
DE L:ET'URE PAROISSIAL.

2tnug plus lictils et vils qni les suivent pour lécher leur part du
sang rênandU. -2

el'langge !iMessieurs, iuels coups de pinceau ! qu'elle su.
îe peinure Ne dirait-on pas 1-lorace Vernet ou David de-

yeus orateurs et transportant dans leurs paroles les mâles con-
leurs de leurs tableaux I

(A. ÇOZsvIUxe.)

XV.-Gofrusox un M~~an Riv4 vm.

Marguerite Desmarais, ne dans la paroisse de lIn-
dustrie, âgée de 38 ans, épouse de Monsieur Pierre
JRivard, doimici lié dans la même paroisse, fut affligée

pendant quatre ans, d'une très-glrave maladie ; on crut

d'abord qu'elle était atteitie de la Consompiow ; et en-

suite on présuma que son maI était plutôt un cancer
intérieur.

Durant tout c temps, elle ne pum recevoir aucun sou-
lageient, non-seulement du mfdecin cie sa paroisse,
ma-is encore dt traitement que lui prescrivirent les méde-
cins, qu'elle conustlta successivement, jusqu'au nom-
bre de treize. Ele passa même six semaines à Mont-
réal, dans l'intention d'y être imieux soignée. Pendant
environ trois ans, elle tombait fréquemment sans con-
naissance et demeurait dau ce triste état jusqu'à deux
on trois heures consécutives.

Etin, n'espérant aucun secours des moyens humains,
et entendant raconter diverses guérisons opérées à l'oc-
casion de la statue miraculeuse de Noire-Dame de
Pitié, elle se procura de l'huile de la lampe qui brûle
devant cette staine miraculeuse, conimenca une nou.
vaine dle prièrcs, et promit de réciter un Ave Maria,
tous les jours jusqu'à la fin de sa vie.

Pendant sa neuvaine, elle faisait des onetions sur elle-
même, aux jointures, où les douleurs se faisaient
habituellement sentir et à sa grandc satisfaction, elle
éprouva un chanlement notable, dès qu'elle commença
a faire usage de cette huile. La neuvaine tcrminée, elle
s'en retourna à l'industrie, plus forte qu'elle n'avait été
depuis le commencement de sa maladie, quoique non
pas encore délivrée entièrement de ses douleurs précé-
dentes. Son arrivée, après le changement qui venait
d'avoir lieu, lit une grande sensation dans la paroisse.

Monseigneur l'Evêque dc Montréal , étant venu
Sl'Industrie, fit à Madame Rivard Phonneur de la
visiter, et lui promit même de célébrer pour elle, une
muee e l'honneur de Notre-Danc de Pitié. La santé
de Madame Rivard est toujours allée, dès ce moment,
de mieux cn mieux, et depuis un an et demi, elle se
porte très-bien. Elle est convaincue qu'elle ne doit sa
guérison qu'à la puissante protection de Marie, et c'est
la conviction que partagent aussi avec elle une mutullitudo
de persnes de Plindustrie, qui Payant vue mainte fois
avant sa neuvaine regardaient son état, comme tout-à-
fait désespér. Elles se plaisent d'en rendre ici ce té-

moignage ptblici pour accréditer dc- plu.s enwplus une
dévotion aussi salutaire que 'est celle envers Noti--
Dame de Pitié.

Fait à l'Industic .ce 12 Avril 1861.
Marque + de MI nI 1r ann

Nous soussignés certifions que la déclaration relative
à la guérison de Madame Pierre Rivard, s'est trouvée
exacte en tous points, et que la dite Daine Pivard ne
pouvant la signer a fait s. narque ordinaire en notre
présence, ce 12 Avril 1861.

13. Il. LERoHION M. t..
J. O. D:suivs Député P. G. S.
Ax-r. MAxsEsa P>tre V. G.

Les Soussignés ayant pris communication (le la dé-
elaration ci-dessus, croient pouvoir assurer qu'elle est
véridique ci tout point, et qu'une cause surnaturelle
seule à pu retirer la malade de l'état désespéré où l'a-
vaient réduite plusieurs années de maladie. Ce 16 Avril
18G61.

Veuvn M. Connsk née Pétrirtoulx

IMADAoiY Distuxini

L. G. S. LmascLais.

Pocession1 le la Fei.-Dieu à Monréal, à, en S6,

Par M. C. P. B. dlève de Rhétorique au Collége de ceuc Ville.

Notre chronique était sous presse lorsque nous avons
reevu le moveu.u.ci-dessous sur la procession de la Fête-
Dieu de l'année dernière. L'actualité et les qualités re

narquables du style ainsi que 'élévation des pensées
qui distinguent ecslignes, les recommendaient tout na-

turelleient à notre Recueil, et nous les avons accueillies
d'autant plus volontiers qu'elles proviennent d'rin jeune

élève de Rhétorique, M. C. P. B., qui exerce sa plume

à esquisser des sujets religieux et nationaux :

9 l était arrivé enfin ce jour si impatiemment attendu de la
Procession de la Fête-Dieu. Déjà les drapeaux flottaient sur
les tours de Notre-Dame, et voilà que toutes les cloches coin-
mencent à se balancer dans les airs.

A ce sor retentisant et aimé, je me hâtai de me diriger vers le
temple saint et j'allai ime placer dans une des galeries vis-à-vis du

sanctuaire.
Après m'êtrereceucillie quelque temps devant le Dieu du ta-

bernacle, je promenai un long regard sur le .peuple qui rempissait
l'immense Basilique et je me sentis pénétré d'une émotion indi-
cible à la vue de toute cette foule prosternée aux pieds des autels.

Quel cour aurait pu rester insensible à la rue d'un tel spectacle ?
Les chants mélodieux qui se faisaient entendre accoipagiis par
les roulements de l'Orgue, et qui tombant de haut semblaient tom-

ber du ciel ; tant de chrétiens réunis à la fois; le sanctuaire
auguste rempli dc Lévites revêtus de leurs ornementi de fête, la
paruire magnifique di temple, ces fots d'encens planant sur ces
dots de peuple, et par dessus tout, la pensée que Dieu, dans sa

bonté, voulait bien s'immoler pour nous sur l'autel, tout, en un

mot, contribuait à élever mon âme et à la détacher pour ainsi

dire de la terre pour la rapproclier de son Créateur.
Dans mon ravissement, je remerciai Dieu, du plus irofond (le

mon cmur, de m'avoir fait naître au sein de la Relgion Cathîo-
lique et des splendeurs de son culte, et jo jurai de lui étre:toujours
fidèle.


